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Chronique générale. 

[.Chambre a continué la discussion des 
U

 e
t M, Ribot a obtenu au cours de 

^'-'/discussion un bien joli aveu de M. Ti-

Comme il rappelait à ce ministre avec 
Hsoin il avait appuyé sur les conséquen-

lâcheuses des doctrines protectionnistes, 
Je pense toujours de même, a riposté M. 
'ad; cependant, si le projet de loi s'ap-
;'jjant sur ces doctrines était voté, je le sou-
frais au Sénat. » 
Ii paraît que les conséquences fâcheuses 

_JU point de vue de M. Tirard—ne pèsent 
M pour lui dans la balance quand «on por-
Quille est dans l'autre plateau. 

pour suspendre provisoirement quelques 
préparatifs et notamment l'installation des 
forains sur certains points de la capitale, 
entr'autres place de la Bourse. 

* * 

En séance publique, le Sénat a assisté à 
ut longue lutte oratoire entre MM. Luro et 
[ije an sujet des droits fiscaux en matière 
; échange d'immeubles, mais l'attention res-
!iifiiéeà la revision qui ne paraît pas faire 

grands progrès. Il semble toujours diffi-
-eque le débat s'ouvre au fond avant la 
!:!îion d'automne. 

le conseil s'est occupé de la question de 
[jwirsi, en raison du danger que présen-
tes grandes agglomérations, selon l'avis 
;f'Académie de médecine et de la Société 
; "«line et de médecine, il y a lieud'ajour-
"MafôtB du li juillet.
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J a été décidé de saisir de la question le 
municipal de Paris et de lui laisser 

" J^Pousabilitô de la décision à prendre. 
..„;Consei1 municipal était convoqué d'ur-
Ï- pour hier soir, huit heures, afin d'ê-
tre son avis. 

Le préfet de 

* 
* * 

police a donné des ordres 

Le conseil des ministres a décidé, hier 
matin, que les revues du ! 4 juillet n'auraient 
pas lieu. 

Dans différentes communes des départe-
ments, les maires ont pris sur eux défaire 
déclarer à leurs administrés que la fête du 
1 4 juillet était interdite. 

Le ministre de l'intérieur, auquel avis a 
été donné, a invité les préfets à suspendre 
immédiatement ces maires et à prendre les 
mesures nécessaires pour faire célébrer la 
fête nationale dans ces communes. 

* * 

Le gouvernement refuse absolument de 
décommander la fête de l'assassinat. Il ne 
s'oppose point par exemple à ce que les con-
seils municipaux prennent sur eux de célé-
brer ou de ne pas célébrer le 14 Juillet. De 
cette façon, si, à la suite des agglomérations 
et des excès auxquels donnent lieu des fêtes 
de ce genre, le choléra se déclare, il pourra 
en rejeter la responsabilité sur les conseils 
municipaux. C'est assez perfide, mais les 
perfidies remontent le plus souvent à leurs 
auteurs et les conseils municipaux pour-
raient facilement répondre que le gouverne-
ment qui centralise tous les renseignements 
et qui souvent fabrique lui-même ces ren-
seignements avait seul qualité pour pronon-
cer en la matière et que c'est à lui consé-
quemment que doivent remonter toutes les 
responsabilités. 

On donnait comme eertain, hier, qu'un 
renfort de trois mille hommes avait été de-
mandé par l'amiral Courbet et allait lui être 
envoyé. D'autre part, M. Ferry a répondu à 
M. Rouvier qu'il se contentait, pour le mo-
ment, des 38 millions de crédits supplé-
mentaires récemment votés pour le Tonkin. 

Or, comme il est de notoriété publique que 
ces 38 millions étaient engagés avant même 
d'avoir été votés, on peut croire que M. Fer-
ry se réserve de jouer le même jeu et d'en-
gager de son autorité privée un stock de 
millions plus considérable que celui qui lui 
aurait été accordé et sur lequel il aurait eu 
à fournir quelques explications, k la rentrée, 
il placera comme toujours le Parlement en 
face du fait accompli et fera ratifier ses dé-
penses. C'est bien plus commode. 

9 CONTRE 9. 

Le Sénat se fait tirer l'oreille : il ne lui 
convient pas de se suicider. 

Le résultat du vote pour la nomination de 
la commission de révision donne 9 commis-
saires hostiles et 9 favorables. 

Encore les favorables se présentent-ils 
avec des réserves. Ils demandent des garan-
ties. Garanties de quoi? 

La majorité du Palais-Bourbon ne peut 
donner comme garanties que sa parole 
d'honneur. 

Or, la parole d'honneur de cette majorité, 
qu'est-ce que cela vaut ? 

Si l'on en juge par les précédents, cela ne 
vaut rien du tout. 

Le Sénat a toutes les raisons possibles 
d'être inquiet. 

On va livrer bataille en comptant sur une 
plus-value de cinq ou six voix. 

Pour cela, le gouvernement a fait venir 
les ambassadeurs, les généraux... 

Ces votants peu indépendants, accourus 
pour la nomination de la commission séna-
toriale, vont-ils rester à Paris jusqu'à la fin 
de la comédie ? 

Nos ambassades iront, pendant ce temps-
là, comme elles pourront. 

Tout ce branle-bas sera sans doute inu-
tile ; car cette situation de 9 contre 9 ne 
constitue pas une égalité. 

Si les 9 favorables réclament des garan-
ties, c'est que le projet gouvernemental ne 

i les satisfait pas. 
D'où l'on pourrait — comme dit le Jour-

' nal des Débats — conclure qu'il n'y a pas un 

seul commissaire véritablement favorable à 
la revision proposée par le gouvernement et 
accepté par lesr complices du Palais-Bour-
bon. 

La question restera insoluble. Le Sénat 
émettra un vole qui laissera le problème 
entier. D'autant plus que le désir d'aller 
en vacances talonne les deux Chambres. 

Si le sublime Hérisson parle de rester sur 
la brèche dont le choléra nous menace, tel 
n'est pas le désidératum de messieurs du 
Parlement. 

Nous n'aurons pas la revision. 
Nous voudrions pouvoir dire, avec autant 

de certitude, que nous n'aurons pas le cho-
léra ! 

Le célèbre M. Gaillelon, maire central de 
Lyon, vient d'adresser une lettre aux curés 
de cette ville pour leur demander si le per-
sonnel des églises pouvait se mettre à la dis-
position de la mairie pour pavoiser et illu-
miner ces édifices le 14 juillet. 

* 
* * 

LES ILLUMINATIONS à TOULON. 

On télégraphie de Toulon au Moniteur 

universel : 

« Un ordre venu de Paris prescrit à l'ad-
ministration supérieure de la marine de 
commencer immédiatement les préparatifs 
de la fête du 14 j uillet. Tous les édifices pu-
blics seront pavoisés et il y aura le soir de 
brillantes illuminations. Il sera fait excep-
tion seulement pour l'hôpital maritime. 
Cette décision est très-vivement commen-
tée. » 

LES PLIS CACHETÉS. 

On sait que le directeur de l'Assistance 
publique à Paris a remis à tous les direc-
teurs des hôpitaux un pli cacheté qu'ils ne 
doivent ouvrir que dans le cas où le choléra 
se déclarerait à Paris. 

Nous croyons savoir que ces plis cache-
tés contiennent l'instruction formelle de re-

Feulllet oa de l'Écho Saumurols. 
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— Oh ! les amis, reprit-il d'une voix grave, les 

amis sont rares dans notre solitude; mais, quand 

ils arrivent, le coeur se réjouit ; ils sont mille fois 

les bienvenus. 

On se mit à table, et 1a journée s'acheva gaie-

ment. 

JOURNAL D'YVES. 

Septembre 18... 

Que dire de mon séjour à l'hacienda ? L'exis-

tence est douce, lorsque deux bons cœurs vous 

entourent d'affection, de prévenances, et s'efforcent 

de faire de vos jours une fête continuelle. 

Les heures s'envolent en longues promenades, 

en chasses, en visites aux planteurs du voisinage. 

Avec Mm8 Langy, je cause sous la véranda. Je 

lui parle de Beauchêne, de la famille Myret si unie, 

si heureuse. 

La jeune femme m'écoute avec intérêt tout en 

agitant son éventail, et les yeux abaissés sur un bel 

enfant, le petit Carlos, qui s'ébat joyeusement, à 

nos pieds, sur la natte do jonc. 

Mais ce que je préfère vraiment à tout, ce sont 

mes visites à l'usine. Elle se cache à demi dans un 

massif d'érables. Uu panache de fumée floconneuse 

émerge au-dessus des arbres. Chaque jour je m'y 

rends avec Maxime. L'ingénieur donne ses ordres, 

et je reste immobile dans un des angles de la fa-

brique, regardant les rouages se mouvoir, et la 

vapeur qui s'échappe avec des frémissements et des 

cris aigus. 

Toutes ces machines sont les pensées de mon 

père, devenues vivantes. Oui, elle existe vraiment 

l'intelligence de l'inventeur dans toutes ces roues, 

qui se combinent, dans ces pistons qui se relèvent 

et s'abaissent en cadence rythmée, dans ces arbres 

de couche qui tournent lentement, mettant en branle 

tout un monde d'autres mouvements. 

Mon père est bien l'âme de cette usine, et je 

contemple, avec orgueil, les machines brillantes, 

vraies Allés du vieux savant. 

L'émotion me gagne, et je murmure : 

— Père, pauvre cher père ! Que n'es-tu là pour 

jouir de ton triomphe ! 

Alors Maxime s'approche : 

— Oui, dit-il, en me serrant la main, ton père 

fut la pensée ; moi l'action. Il est juste que nos deux 

fortunes soient désormais confondues. 

Maxime voudrait que je me fixasse a tout jamais 

près de lui; que nos travaux fussent les mêmes. 

J'hésile... Peut-être me déciderai-je à demeurer, 

pour toujours, l'hôte de l'hacienda. 

Octobre 13... 

Eh bien ! non, non, je ne serai pas leur hôte : je 

souffre trop ! 

Jamais je n'ai été plus triste, jamais plus seul, 

plus malheureux. 

Non, il n'est pas tain, lorsque le cœur a souffert, 

de voir de trop près le bonheur d'autrui. 

Chaque soir, assise sous la véranda, entre les 

orangers et les lauriers-roses, son enfant sur les 

genoux, Mm» Langy admire le ciel d'un bleu som-

bre et tout lamé d'argent, ce beau ciel mexicain, 

peuplé de rêves et d'étoiles ; puis ses yeux se re-« 

portent vers l'usine. 

Au loin, elle s'éclaire d'étage en étage, étendant 

ses flammes pourpres sur les sombres érables. La 

vapeur s'échappe de la haute cheminée , scandant, 

de son cri aigu, le doux murmure d'une belle 

soirée d'été. 

Puis, peu à peu, tout brait s'apaise. Les ouvriers, 

en longues files, sortent des ateliers, les lumières 

s'éteignent une à une, les portes de l'usine se fer-

ment bruyamment, et Maxime apparaît à son tour. 

— Carlos, Carlos, voilà loa père ! 

Et l'enfant, les bras tendus, la jeune femme, les 

yeux rayonnants, s'élancent vers l'ingénieur. 

Les instants s'écoulent bien rapides dans une 

intime causerie. Souvent la lune, écartant de 

légers nuages, répand ses lueurs argentées sur la 

parc immense. 

Pas un bruit, pas un soupir, tout est calme et 

Bilence ; seul le feuillage des bambous frémit sous 

la brise, et l'eau coule doucement, dans les vasques 

du bassin, formant une basse murmurante à la 

berceuse avec laquelle M*
8
 Langy endort son fils. 

Elle chante, et sa voix a une justesse, une pureté, 

S 



fuser touto communication à la presse pari-

sienne. 

On croit que le gouvernement va être in-

terpellé au sujet du vœu émis par l'Acadé-

mie de médecine relativement à la fête du 
14 juillet. 

* * 

Toutes les troupes de la garnison de 

Marseille ont été éloignées avant-hier de 

la ville et ont été dirigées sur le camp du 

Pas-des-Lanciers. 

On cite avec éloges la conduite admirable 

du clergé de Marseille depuis l'apparition du 
choléra. 

L'administration républicaine est forcée 

de rendre hommage à ces hommes de cou-

rage et de dévouement. 

Le préfet des Bouches-du-Rhône a signalé 

le curé d'une paroisse de Marseille comme 

méritant, pour l'exemple, une récompense 
honorifique. 

* * 
LIS SŒURS DE CHARITÉ. 

A Toulon , huit soeurs de charité soi-

gnaient, avec un dévouement admirable, les 
cholériques. 

Nous avons annoncé hier la mort de 

l'une d'elles, la sœur Macédonie ; une autre, 

la sœur Élisabelh , vient de succomber. 

Trois autres encore, dont la sœur supé-

rieure, sont gravement malades. 

Celles qui restent continuent à faire leur 

devoir avec ce courage calme et tranquille 

dont les sœurs ont le secret. 

Ces sœurs qui, à Toulon comme ailleurs, 

ont souffert de la persécution républicaine 

et libre-penseuse , qui ont été chassées de 

leurs écoles, expulsées des hôpitaux, répon-

dent à la persécution par le sacrifice de 
leur vie. 

En temps habituel, on les remplace dans 

les hôpitaux par des laïques qui coûtent 

plus cher, mais qui rendent moins de ser-
vices. 

Mais vienne l'épidémie , on fait appel à 
leur dévouement. On est bien sûr d'être 
entendu. 

M. Cornély a exprimé, avec éloquence , 

une grande vérité rendue aujourd'hui plus 

sensible encore par les nouvelles de Toulon : 

« Les laïques gagnent cinq francs par 

jour. En temps ordinaire, c'est suffisant. En 

temps d'épidémie, c'est dérisoire. Ce n'est 

pas cinq francs, c'est cent francs, c'est mille 

francs, c'est cent mille francs par jour qu'il 

faudrait leur offrir : c'est le prix auquel 

elles estiment leur vie ici-bas. 

» Et j'ajoute que leur fuite n'aurait rien 

de honteux ni de repréhensible, 

» C'est qu'il faut avoir autour du cœur 

un triple airain pour saisir à bras-le-corps 

le monstre, pour vivre au milieu de ses 

victimes, pour se dire: « La mort est là, 

blême, terrible. Je n'en ai pas peur. A nous 

deux 1 » et pour se pencher sur ces bouches 

fétides, sur ces membres tordus, sur ces 

chairs livides où le fléau embusqué peut 

vous mordre à toute heure. 

» Pour avoir ce courage , il faut être 

possédé par l'une ou l'autre de ces deux 

grandes forces, de ces deux grandes pas-

sions : la Science, la Foi, ou par toutes 

les deux ensemble. 

» Les médecins, dans un hospice, sont 

comme les généraux sur le champ de ba-

taille. Il leur est impossible d'être lâches, 

parce qu'ils ont la responsabilité, le pou-

voir, les honneurs. 

» Les Sœurs hospitalières n'ont rien de 

fout cela. Mais elles ont la foi, et c'est pour 

le divin Maître qui les attend en son Para-

dis, prêt à les récompenser, qu'elles pro-

diguent leurs veilles, leur existence, qu'elles 

bravent le danger , qu'elles méprisent la 

mort, et qu'elles sont, devant l'épidémie, à 

la fois intrépides comme de vieux soldats 

et tendres comme des femmes. » 

A Toulon, les sœurs donnent une fois de 

plus l'exemple de leur admirable dévoue-

ment. 

Nous les saluons avec respect, avec ad-
miration. 

Voici les renseignements recueillis sur les 

deux Sœurs qui ont succombé au choléra : 

Sœur Macédonie, fille de la Sagesse, était 

née dans l'Anjou en 1843. Depuis plusieurs 

années, elle était veilleuse à l'hôpital mari-

time et sa robuste constitution lui permet-

lait de supporter le dur métier de passer les 

nuits dans les salles de malades. Atteinte 

subitement par le fléau, dimanche soir, à 

sept heures, elle était enlevée au bout de 

vingt-quatre heures, malgré les soins em-

pressés des médecins. La sainte fille a pu 

recevoir les derniers saeremenls en pleine 
connaissance. 

Sœur Sainte-Adelphine [Elisabeth Poter-

nat), attachée à l'hôpital civil, était origi-

naire du Faouet (Morbihan), où elle était 

née en 1829. Prise par le mal hier matin à 

huit heures au retour de la messe, elle suc-

combait à sept heures du soir, avec un cou-

rage et une résignation admirables. 

I*E CHOLÉRA. 

Marseille, 10 juillet. — De 8 heures du 

soir, 8 juillet, à la même heure, 9 juillet, 

18 décès ont eu lieu, dont 6 à l'hôpital du 

Pharo et 12 en ville. Cinq cholériques sont 

sortis guéris de l'hôpital provisoire. 48 ma-

lades restent à présent en traitement. Le 

docteur Koch est arrivé hier matin à Mar-
seille. 

A la suite d'une réunion tumultueuse, les 

matelots sans travail ont décidé hier soir 

qu'une délégation de quatre d'entre eux 

viendrait demander au préfet du pain et du 
travail. 

Bulletin du S juillet minuit au 9 juillet 

minuit : 27 décès cholériques déclarés à H 
tat-civii de Marseille. 

Toulon, hOJuillet. — De 4 heures du soir 

8 juillet à 6 heures du soir 9 juillet, 10 dé-

cès dans la commune, dont une Sœur de 

l'hospice civil. On constate amélioration. La 

journée d'hier a été une des meilleures. 

Cette nuit, il n'y a pas eu d'entrée à l'hôpi-
tal principal. 

Marseille, 10 juillet, 9 h, 35 marin. — De-

puis hier soir 8 heures, l'étal-civil a enre-

gistré 35 décès cholériques. 27 malades at-

teints du choléra ont été transportés à l'hô-

pital du Pharo. 

Marseille, 10 juillet, il h. 40. — Depuis 

ce matin, 9 heures, 6 décès nouveaux. Qua-

tre malades cholériques du navire grec Pro-

nia-Coupa viennent d'être transportés à l'hô-

pital du Pharo. Les gares sont encombrées. 

Le chiffre officiel des partants est de 2,300. 

Toulon, 10 juillet, 9 h. 45 malin. — Dix 

décès cholériques depuis hier soir 6 heures. 

Le roi d'Italie a envoyé 5,000 fr. aux 

cholériques. La maison Zafiropoulo et Zarifi 

a adressé aujourd'hui au maire de Marseille 

10,000 fr. M.Jules Grévy n'a encore rien 

envoyé. 

Le ministre des travaux publics doit se 

rendre à Marseille au commencement de la 

semaine prochaine. 

Pendant les grandes chaleurs, et princi-

palement depuis l'apparition du choléra en 

France, les célébrités médicales prescrivent 

le thé chaud coupé avec du rhum ; nous re-

commandons les excellents rhums de la mai-

son John Alvarès, planteur à Kingston, Ja-

maïque, veudus chez DOUESNEL, Epicerie 

Centrale, 28 et 30, rue Saint-Jean, Saumur, 

depuis 2 fr. le litre et .au-dessus selon qua-

lité. — Thés noirs Souchong à 4 et 6 fr. le 
1/2 k. 

ETRANGER 

La Pall Mail Gazelle mentionne le bruit 

qu'un traité secret aurait été conclu entre la 

France et le Portugal contre la Chine. 

Suivant ce traité, la France se servirait de 

Macao comme base de son attaque par terre 

sur Canton, qui est considéré comme impre-
nable par eau. 

En échange, la France forcerait les Chi-

nois à reconnaître Macao comme territoire 
portugais. 

ÉLECTIONS EN BELGIQUE. 

Les catholiques viennent de remporter 

une nouvelle victoire en Belgique. 

Le scrutin du 8 juillet a confirmé le ver-

dict prononcé contre les libéraux par le scru-
tin du 10 juin. 

Les élections sénatoriales, qui ont eu lieu 

hier en Belgique, ont donné une majorité 

éclatante au nouveau ministère catholique. 

Avant la dissolution, les libéraux avaient 

37 sièges, les catholiques 32. Aux élections 

d'hier, 42 catholiques ont été élus contre 17 

libéraux. 

Les libéraux perdent 6 sièges à Gand, 4 

à Anvers, 2 à Soignies, 2 à Verviers, 1 à 

Ath, et ne gagnent qu'un seul siège, à 
Arlon. 

A Ath, les catholiques ont nommé M. le 

comte d'Oultremont, en remplacement de 

an charme infini. Lui, le bel enfant, écoute, tout 

en jouant avec la mantille de sa mère ; puis les 

petites mains, aux doigts délicats, s'arrêtent dans 

les plis de la dentelle, les paupières s'abaissent; 

et, sur tes lèvres roses, passe un souffle léger. Le 

jardin embaume : partout massifs de jasmins et de 

roses, bosquets de magnolias, dont les Deurs blan-

ches coeliennent, dans leur épais calices, un arôme 

suave et pénétrant. 

M»» Langy chante toujours en contemplant son 

fils, ce trésor précieux et fragile, ce trésor, bon-

heur et tourment des mères; elle le serre sur son 

cœur ; puis, soudain, relevant ses yeux brillants 

de tendresse et de triomphe : 

— Voyez, s'écrie-t-elle, voyez Maxime, il dort, le 

cher ange 1 comme il est beau 1 

Et l'heureux père s'approche du groupe chéri. Il 

se penche sur sa femme, sur Carlos ; il met un long 

baiser sur le front de l'enfant endormi et murmure : 

— Jo suis trop heureux I 

Ohl c'est mal, bien mal, mais je ne puis suppor-
ter cette vue. 

Mercédès me rappelle Marthe; et l'enfant fait 

vibrer, en moi, tout un monde de tendresse. 

Les joies du foyer, tes plus pures, les plus dou-

ces, jamais je ne les connaîtrai. 

Alors je m'éloigne de la véranda. Je marche à 

grands pas sous les palmiers, et je pria Dieu d'en-

lever de mon cœur «ne vision obstinée et malgré 

moi toujours bien chère... trop chère ! 

Ah ! pourquoi n'ai-je pas fui Marthe après notre 

première rencontre? Voilà mon imprudence, ma 

folie !... Et ce passé, ces quelques années de fugitif 

bonheur, l'avenir me les fera payer par de cruelles 

souffrances. 

Novembre 18... 

Maxime connaît mon secret dans tous ses détails. 

Nous marchions, pensifs, sous un bois de palmiers, 

dont les têtes ombrageaient les gazons comme 

d'immenses parasols. Les rayons du couchant don-

naient au ciel un éclat d'or en fusion. Des massifs 

d'orangers s'échappait une odeur pénétrante. 

— Qu'il fait bon vivre icil s'écria tout à coup 

Maxime. 

Puis, se rapprochant de moi, me prenant douce-

ment la main : 

— Et tu veux me quitter ? Déjà tu es las de moa 

amitié?... 

Il me parlait avec émotion ; son bon sourire était 

attristé, sa voix tremblait légèrement ; et moi, 

n'étant plus maître de ma pensée, je lui racontai, 

sans en omettre une page, le triste roman de mon 

cœur. 

Sa main serrait la mienne. 

— Et tu prétends, Tves, que ta vie est a jamais 
perdue ? 

— Hélas 1 fis-jo avec un soupir. 

— Non, non, c'est impossible, réphiua-t-il d'an 

M. Deschamps,ancien présid^T*'* 
bra des représentants
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conseils communaux dans tout u uu> ie pays 

BULLETIN FINANCIER; 

accent plein d'énergie. A ton âge le cœur renaît. 

Lorsqu'on croit tout désespéré, la Providence met 

un bonheur à la portée de notre main. 

Et se faisant tendre, pressant : 

— Yves, donne-moi ta parole de rester près de 

nous jusqu'aux fêtes de Noël? Si tu n'es pas guéri 

a cette époque, si la vue des joies de mon foyer met 

encore une larme dans tes yeux, eh bien 1 ami, tu 

seras libre... tu partiras... 

Comment le refuser ? 

(A suivre.) Du CAMPFBANC. 

Guibollard ayant ressenti hier de vives douleurs 
dans les reins, s'est mis au lit et a fait venir le méde-
cin. 

— Mon cher, lui dit le docteur, après un court 
examen, vous avez la scistique 1... 

— L'asiatique!... gémit le doux gâteux... Préci-
sément, j'ai reçu ce matin une dépêche de Tou-
lon... Alors, je suis perdu !... 

« * 

Walter Scott traversait Portland-street, lorsqu'un 
mendient lui demande six pence. 11 n'avait pas de 
monnaie sur lui; il fat obligé de lui donner un 
shilling. 

— Rappelez-vous, mon ami, lui dit-il, que vous 
me devez six pence. 

— Je désire, répondit le mendiant avec des 
larmes de reconnaissance dans les yeux, je désire que 
le ciel prolonge votre vie jusqu'au jour où je vous 
paierai. 

Les nouvelles de Toulon et de Mamîflfl 
fort à désirer. La Bourse s'en res"J" la
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bilan hebdomadaire publié aujourd'hui DrfeS 
les différences suivantes sur le précédent Toui ' 
chapitres soaten diminution, sàuf le Trésor
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mentation de 399,000 fr. L'encaisse métdli
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minueda 9 millions, le portefeuille de 42 m £ 
francs, la circulation da 13,358,000 fr. Les comT 
tes-courants particuliers de 18,672,000 fr. Les» 
néflees de le semaine sont de 824,008 fr. 

Le Crédit Foncier cote 1,270 sans variation LH 

obligations Foncières et Communales sont l'objet 
de nombreuses demandes bien justifiées psr la es-
rantie qu'offrent ces titres. 

La Banque de Paris reste à 750. Le Crédit Mu-
triel et Commercial ne varie pas à 675. 

Les Chemins de fer méridionaux de l'Italie s;:: 
à des prix qui doivent appeler l'attention da l é-
pargne. Il lui serait difficile de trouver un titre qï, 
présente plus d'avantage de revenu et de plus-n-
lue. 

Le revenu de 1883, soit 32.50 net d'impôts, sert 
dépassé cette année et l'on peut compter sur 35 fr. 
Ce revenu, capitalisé seulement à 5 0/0, ferait res-
sortir la valeur de l'action à plus de 700 fr. 

Les obligations Ouest-Algérien 4 0/0 ont une 
marche très-active à 420 fr. Les capitalistes pru-
dents apprécient la sécurité indiscutable de ces ti-
tres auxquels est attachée la garantie de l'Etat. Ai 
prix actuel, c'est un placement à 4.40 0/0 net d'im-

pôts, prime d'amorlissement non comprise. A sé-
curité égale, peu de valeurs donnent un revenu 
aussi rémunérateur. 

La Banqoe Ottomane est ferme à 591.25. Le Turc 
à 7.80 et l'Egypte à 294.37. 

Les Chemins s'inscrivent sans variations: le MM 

à 1,647.50, le Lyon 1,158, l'Orléans 1,287.50,1! 

Midi i;145, l'Est 755, l'Ouest 815. 

Chronique militaire. 
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Le minislri de la guerre soumettra, le 

juillet, à la signature du Président de la ré-

publique, un décret portant nomination 01 
huit généraui de brigade et de trois gé-

néraux de division en remplacement ae 

généraux Campenon, Charlemagne et jen • 

Pisani, admis au cadre de réserve de ie» 

major général. Parmi les nouveaux
01 

sionnaires figurera le général de wo». 

commandant la brigade de cavalerie a" 

corps d'armée. 

Il est question de réduire
 ffl

. 

chiffre des soldats de 1" classe en n* 

plaçant pas ceux du contiogent ae 

qui seront libérés le 18 août. Cet te » ^ 

procurerait une économie â*
e

.
aeU

t^ 
qui est nécessaire à l'unification ae 

L'institution des soldats de y cia •
 £

„ 

remplacé celle des compagnies 0 ei • ^ 

date du 22 janvier 1868 et est due au 

cbal Niel. 

CHRONIQUE LOCAL* 

ET DE L'OUEST. 
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,„rla ville d'Angers, par exemple, 
, nnsrantnine de cinq ou six jours ^ ï3rome d'Éventard serait tout-à-
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U FETE D'ALLONNES. 

I,, amateurs de déplacements qui se ren-

)f
;!
t
dimanche à Allonnes, à quelques kilo-

; ■ de notre ville, trouveront un conten-

tent physique et un délassement moral. 
S

a
 ne manquera en effet pour donner à 

'osemblée de cette commune et à la fête 

inauguration de sa nouvelle Mairie tout 

écist possible; ni l'imposante cérémonie de 

libénédiction, ni le banquet auquel assis-

Kont tes notabilités de notre arrondisse-

nt, ni les attraits offerts à tous, mât de 

tceagne, tir à l'oie, concert par la Société 
susicalede Vivy, illuminations, etc., etc. 

Nous recevons la lettre suivante : 

Angers, le 10 juillet 1884. 

Monsieur le Rédacteur, 

la vous prie d'insérer dans votre journal 
JDOIS ci-dessous: 

VILLE DE SAUMUR. 

PLACE DU GHARDONNET. 

M.ERNEST MORET, dit VHomme-Etincelle, 
seul qui ait pu faire reculer le fameux 

toureur angevin dit VHomme-Rapide, ainsi 
(M I Homme-Vapeur, 

Le même qui, le 11 mars 1883, a fait le 

Mfde Paris, soit 44 kilomètres, en moins 
-s 2 heures 15 minutes, 

Annonce qu'il exécutera, en l'honneur de 

uètenationale, le 14 juillet, à 2 heures 

taises, une grande course à pied sur la 
'3«dtiChardonnet. 

Celle course se composera de 60 tours de 

:
sie, c est-à-dire 25 kilomètres en moins de 
minutes. 

}^**t.Etincelle invite MM. les véloci-
;J's|e» et cavaliers 
I, 

«, etc. 
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a venir se mesurer avec 

ERNEST MORET, 

Dit VHomme-Etincelle. 
D

«»i«, place d
a
 Pélican, Angers. 

^Sociétés de libres-penseurs. 
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<t 'iuiquï'h%r*ni Concours de mu-

IH 14 
JUILLET A TOURS, 

A H heures 1/2, Mariage de la Rosière. 
A midi, Salves d'artillerie. 

A 1 heure , Régates sur la Loire. 

Concerts. de 4 à 5 heures : boulevard 
Bôranger, parla musique du 66

e
- boule-

vard Heurleloup, par la musique'du 32
e

-

place d'Aumont, par la fanfare des chas-

seurs à pied ; jardin des Prébendes-d'Oé, 
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 musicale; de 5 à 6 heures, 
place de l'Hôtel-de- Ville , par l'orphéon et 
la musique des sapeurs-pompiers. 

A 8 heures 1/2 , Salves d'artillerie. 

A 9 heures, Feu d'artifice, place Choiseul. 

A 10 heures, illuminations générales. 

Grands bals publics : au Théâtre , salle 

des Pas-Perdus ; place aux Fruits ; avenue 

de Grammont et place Saint-Pierre-dea-
Corps. 

TOURS. 

Un drame sanglant s'est déroulé, mardi 
soir, rue des Acacias, à Tours. 

Au n* 24 habitent les sieurs Auclair, au-

bergiste, Faure, régisseur des marchés, Na-

tier, journalier, et Sénéchal, propriétaire de 
la maison. 

Depuis longtemps, l'entente était loin de 

régner entre tous ces gens el plusieurs fois 

la police avait été obligée d'intervenir. L'ini-

mitié la plus grande existait surtout entre 
l'aubergiste Auclair et le régisseur des mar-

chés, Faure. A la fin, Sénéchal avait pris 

parti pour le dernier, et Natier pour le pre-

mier, de telle sorte que la maison était divi-
sée en deux camps. 

Faure est marié et père de plusieurs en-

fants. Ceux-ci entendaient souvent des paro-

les ordurières sortir de la bouche de l'au-

bergiste, aussi Faure s'était-il plaint plu-

sieurs fois à Auclair l'accusant de pervertir 
ses enfants. 

Furieux, Auclair nourrissait des desseins 

coupables contre son ennemi, et donnait à 
entendre qu'il se vengerait. 

La vengeance ne devait pas tarder. Lundi 

soir, à 9 heures, Faure rentrait de la pêche 

et, entendant du bruit dans la maison, de-

mandait ce qu'il y avait. Au même instant, 
Auclair se précipitait sur lui, un couteau à 

la main, et lui en administrait plusieurs 

coups. Une lutte corps à corps s'engageait 

aussitôt, et aux cris des antagonistes, tous 

les locataires de la maison, hommes et fem-
mes, accouraient se jeter dans la mêlée. 

Bien que ce drame à couteaux tirés ne se 

soit pas prolongé longtemps, grâce à l'in-

tervention de la police, il n'en a pas moins 

été funeste à plusieurs des combattants. 

Faure a reçu plusieurs coups de couteau 

dans le dos et a eu le pouce droit en partie 

détaché. La femme Faure a été aussi bles-

sée, mais sans gravité. Leurs blessures ne 
lea mettent pas en danger. 

Auclair el Natier ont été immédiatement 

mis en état d'arrestation et une enquête a 

été ouverte par M. le procureur de la Répu-

blique. [Journal d'Indre-et-Loire.) 
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 Rev
«edes troupes ^'«42^''e général en chef du 

pendant le voyage, elles sont complètement 

insignifiantes. C'est une vexation inutile. 

Une quarantaine plus ou moins prolongée 
peut seule offrir quelques garanties. 

» Les voyageurs dont nous venons de 

parler ont déclaré que Toulon présente 

l'aspect d'une ville en deuil ; on ne voit per-

sonnedans les rues; la plupart des magasins 
sont fermés. 

» C'est une raison de plus pour brûler 

des lampions et pour vider beaucoup de 

bouteilles en l'honneur de la fête des Têtes 
toupèes. » 

UNE PRESCRIPTION HYGIÉNIQUE 

Nous recommandons la décision suivante 

à l'attention du conseil d'hygiène départe-
mental : 

Le directeur général de l'enseignement 

supérieur a envoyé à tous les directeurs et 

directrices des écoles primaires du dépar-

tement de la Seine les instructions sui-
vantes : 

Procéder deux fois par jour à l'arrosage 
des classes à l'aide d'une solution au choix 

du médecin de l'école, qui doit visiter deux 

fois par semaine les classes au lieu d'une 
fois par mois. 

Ne retenir les élèves sous aucun prétexte 

après 4 heures. Visiter les paniers, en retirer 

salade et les fruits verts. Donner aux 

élèves, à 3 heures, une boisson composée 
de café, de rhum et d'eau. 

NIORT. 

Mardi matin, huit religieuses de la Sa-

gesse de l'bospice de Niort sont parties 

pour Toulon où le gouvernement les de-
mande. 

Et cependant le Conseil municipal de 
Niort veut laïciser l'hospice. 

Pourquoi n'envoie-t-on pas à Toulon les 
infirmières républicaines? 

La municipalité de Niort a loué en dehors 
de la ville la propriété de Fontanelles pour y 

établir les cholériques au cas où le fléau 
atteindrait la ville. 

NANTES. 

On lit dans l'Espérance du Peuple : 

« Lundi, trois voyageurs venant de Tou-
lon, deux soldats d'infanterie de marine et 

un civil, sont arrivés à Nantes. En descen-

dant du train, ils ont été invités à passer 

dans une salle de la gare, où ils ont été sou-
mis à des fumigations. A Lyon, ils avaient 

dû subir la même formalité; mais ils ont pu 

descendre de wagon aussi souvent qu'ils 

l'ont voulu, et s'ils apportaient le terrible 

microbe, ils ont dû le propager sur le 

parcours et dans les gares où ils ont sta-

tionné. 

» Les hommes de l'art sont d'accord pour 

reconnaître que les fumigations et autres 

mesures désinfectantes, tout en étant très-

pénibles pour les voyageurs, ont peu d'effi-

cacité sur le microbe du choléra. On les 

comprendrait au départ, mais à l'arrivée ou 

Cours du froment et de l'avoine en Maine-
et-Loire au 7 juillet. 
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Faits divers. 

Un sieur Dupas, condamné par contu-

mace à dix ans de travaux forcés pour vol 

commis pendant la Commune au préjudice 

des Augustins de l'Assomption, a été ac-
quitté par la Cour d'Assises. 

A quand la croix d'honneur 1 

1ère, elle reçoit des lettres de félicitation de 

tous les points de la France et n'en est pas 

plus fière pour cela. 

Hubertine Auclerc lui a envoyé sa pho-

tographie, et Louise Michel lui a dédié un 
sonnet. 

Le malheur est que le préfet — un vrai 

rustre, ce fonctionnaire — a déclaré que 

l'élection était nulle, les femmes n'étant pas 
éligibles. 

Les conseillers de Houqueteau, indignés 

de cet ostracisme, ont protesté en disant que 

les'séances étant publiques, M" Marie Pré-

fauchet serait priée d'y assister régulière-

ment et qu'on lui demanderait son avis en 
toute chose. 

Quelle confusion pour le préfet I 

Vive T Anjou ! 
POLKA CHANTÉE, 

Paroles de M. A.-J. VERKIER, musique de M. X***, 

Dédiée à M. SIHBAU, ex-chef de musique 

au 77
E de ligne. 

Le 3e mille est en vente. 

A Saumur, chez M
ME

 MERCIER-FISCHER, place 

de la Bilange. 

PRIX NET : 50 CENTIMES. 

PLAGE DE LA BILANGE 

Direction : HENM DAUNAY. 

Tous les soirs, à 8 heures 1 \%, 

GRANDE REPRÉSENTATION VARIÉE 

Un détail curieux à propos des Noces de 
Jeannette du regretté Victor Massé. 

Sait-on que la pièce est née d'un fait 
divers ? 

Massé , parcourant un journal dans un 

caté, fut frappé du cas d'nn fiancé qui, 

arrivé devant M. le maire, proféra un 

non énergique, au lieu du oui sacramentel 
que l'on attendait. 

Et le fameux air à boire de Galathêe: 
« Ah I verse encore ! » que chantait si erâne-
ment MBe Ugalde, il s'en est fallu d'un rien 

qu'il fût jeté au panier. Dès qu'il eut écrit 

cet admirable morceau, le compositeur ravi 

le chanta devant plusieurs personnes, qui 

restèrent impassibles. Les plus hardies lui 

dirent de trouver mieux, et, comme il s'en-

têtait à maintenir sa chanson, l'un de ses 

collaborateurs, Michel Carré, lui prédit 

qu'elle n'irait pas jusqu'au bout... On sait 
le reste. 

UNE CONSEILLÈRE MUNICIPALE. 

Le sexe faible vient de faire son entrée sur 

la scène municipale. 

Nous avons déjà dit, il y a un mois, 

qu'aux élections de Houqueteau, canton de 

Goderville (Seine-Inférieure), une femme a 

obtenu huit voix de plus que la majorité 
absolue des suffrages. 

C'est une jolie brune, jeune encore — 

vingt-cinq ans environ — et répondant au 

doux nom de Marie Prétauchet. 

Depuis sa nomination au poste de conseil-

JEUDI ET DIMANCHE, A 3 HEURES 

Matinées Enfantines. 

SANTE RENDUE A TOUS 
Adultes et enfants, sans médecine ni frais, par 

la délicieuse farine de santé, dite : 

REVALESCIÈRE 
DU RARRY, DE LONDRES 

qui guérit les constipations habituelles les plus 

rebelles, dyspepsies, gastrites, gastralgies, phthi* 

sie, dyssenterie. glaires, lîatus, aigreurs, acidi-

tés, pituites, phlegmes ; nausées, renvois, vo-

missements , même en grossesse ; diarrhée, 

coliques, toux, asthme, étourdisscments, bruit-

dans la tête et dans les oreilles, oppression, Sans 

gueurs, congestion, névralgie, laryngite, né-

vrose, dartres, éruptions, insomnies, mélanco-

lie, faiblesse, épuisement, paralysie, anémie, 

chlorose, rhumatisme, goutte, tous désordres de 

la poitrine, gorge, haleine, voix, des bronches, 

vessie, foie, reins, intestins, muqueuse, cerveau 

et sang. Aux personnes phthisiques, étiques ou 

rachitiques, elle convient mieux que l'huile de 

foie de morue. — 37 ans de succès : 100,000 

cures y compris celles de Madame la duchesse 

de Galtelstuart, le duc de Pluskow, Madame la 

marquise de Bréhan, lord Stuart de Decies, M. 

le docteur professeur Dédé, Sa Majesté feu l'Em-

pereur Nicolas de Russie, etc. Elle est également 

le meilleur aliment pour élever les enfants dès 

leur naissance. Quatre fois plus nourrissante 

que ta viande, elle économise encore 50 fois son 

prix en médecine. Eu boites: 1/4 kilo., 2 fr. 25 ; 

1/2 kil., 4 fr. ; 1 kil., 7 fr. ; 2 kit. 1/2,16 fr. ; 6 
kit., 36 fr. Enyoi franco en France contre bon de 

poste. Dépôt à Saumur, chez J. RUSSON, épicier. 

Du BARRY et Cia, limiled, 8, rue Castiglione, 

à Paris, et partout bons pharmaciens et épiciers. 

PRESERVATIF CONTRE LES AFFECTIONS ENDEMIQUES 
44 ans de succès. 

32 RÉCOMPENSES, DONT 5 DIPLÔMES D'HONNEUR ET 

10 MÉDAILLES D'OR. 

ALCOOL DE MENTHE 

DE RIGOLES 
Ken supérieur à tous les produits similaires 

ET LE SEUL VÉRITABLE 
Formant une boisson délicieuse , saine, 

rafraîchissante et peu coûteuse. Infaillible 

contre les indigestions, maux d'estomac, de 

cœur, de nerfs, de tête ; contre la dyssenterie 
et la cholérine. 

FABRIQUE à LYON, % cours d'Herbonville 
Maison à Paris, 41, rue Richer. 

Dépôt dans les principales pharmacies, par-
fumeries, épiceries fines. 

Se méfier des imitations et exiger le 

 nom de DE RICQLES. 

PALBL GODET, propriétaire-gérant. 



RETRAIT DE CAUTIONNEMENT. 

M. CHEVALIER , ancien huissier 

près le Tribunal civil de première 

instance de Saumur, demeurant à 

Montreuil-Bellay, ayant l'intention de 

retirer son cautionnement, fait la 

présente déclaration conformément 
à la loi. 

Étude de M8 LAMBERT, avoué 

au Mans. 

ADJUDICATION 

En l'étude de M8
 FOTJCHABD, notaire 

au Mans, 

Le samedi 26 juillet 1884, à 

une heure , 

D'UNE 

à l'usage de 

FILATURE 
ET 

C0RDER1Ë MECANIQUES 
A vapeur et à la main, 

Située au Mans (Sarthe) , avenue 

de Pontlieue, 3, 

Y compris la clientèle et le matériel 

d'exploitation. 

Contenance cadastrale : 14,617 mètres 

Entrée en jouissance immédiate. 

Mise à prix : 150,000 f rancis. 

S'adresser, au Mans, à MM. LAM-

BERT et BEURIER, avoués, à M8
 BLIN, 

agréé, à Me
 FOUCHARD, notaire. 

PRÉSENTEMENT 

On pour la Saint-Jean 

m m mi m m 
Située rue Saint-Jean, n° 40, 

Composée d'un magasin , d'une 

salle à manger, trois chambres,cave et 

grenier. 

S'adresser à M8
 GAUTIER, notaire, 

à M. COIGNARD , et à M"6 veuve 

RICHARD, rue de la Marine. 

A LOUER 

Pour la Saint-Jean 1885, 

BEAU ET VASTE" 

:SMC ist ®ssr jm. «SB nr IW 

Rue du Port-Cigongne. 

S'adresser à Mm* DUPUT-LEBRETON, 

même rue. (86) 

ON DEMANDE un concierge. 

S'adresser au bureau du journal. 

Étude de M8
 CH. MILLION, commis-

saire-priseur de l'arrondissement 

de Saumur. 

VENTE 
Aux enchères publiques, 

APRÈS DÉCÈS 

Le dimanche 13 juillet 1884, à 

une heure après midi, 

A Saumur, rue de Fenet, n8 49, au 

domicile de M. PASQUET. 

AUX ÉLÉGANTS 

Il sera vendu : 

Batterie de cuisine, vaisselle, ver-

rerie, fûts et bouteilles vides, diffé-

rents outils de maçon ; 
Chaises, tables, placard-buffet, 

commode, armoire en noyer, huche, 

table de nuit ; 
Bois de lit , couettes , matelas , 

draps, couvertures, couvrepieds , 

édredons, traversins, oreillers, garde-

robe pour homme, trois montres eu 

argent, un revolver bull-dog, et quan-

tité d'autres bons objets. 

On paiera comptant, plus 10 0/0 

applicables aux frais. 

Le commissaire-priseur, 

(507) CH. MILLION. 

A LOUER 

wwm w&M®@w 
Sise rue d'Orléans, 

Disposée pour le commerce ou 
maison bourgeoise. 

Remise , écurie , cour , pompe , 

caves et autres servitudes. 

S'adresser au bureau du journal. 

Ml. Auguste DOC., graveur, 

nouvellement arrivé de Paris, vient 

de s'installer à Saumur. 

Elève de graveurs éminents, il est 

à même de répondre à toutes les de-

mandes qui pourront lui être faites 

pour tout ce qui concerne la gravure 

sur métaux, nacre, ivoire, orfèvrerie, 

bijoux. 

Chiffres , armoiries , écussoas , 

adresses, etc., etc. 

Atelier, 91, me de Fenet. 

L'Usine à Gaz de Sau-

mur se charge de faire toutes 

installations el fournitures d'ap-

pareils d'éclairage et de chauffage 

par le gaz, moyennant une loca-

tion mensuelle, variant de 0 fr. 

25 à 2 fr., suivant l'importance 

des objets loués, non compris 

compteur. (732) 

M. MONTEL 
43, rue du Portail-Louis, 43. 

La maison se charge des 

RÉPARATIONS. 

De Bretagne et de Normandie. 

M. RENÉ ROUSSEAU prévient ses 

clients qu'il tient à leur disposition 

un choix considérable de cidres, 

meilleurs encore que ceux vendus 

jusqu'à ce jour, et dont la qualité 

tout à fait supérieure no craint au-

cune altération par suite des chaleurs. 

A partir du 24 juin, s'adresser au 

nouveau domicile de M. ROUSSEAU, 

rue Nationale, 19, ou au dépôt, place 

du Roi-René, magasins Piehat. 

Un BEAU COMPTOIR neuf, avec 

rayon en dessous. Longueur 4 mètres. 

S'adresser au bureau du journal. 

LIBRAIRIE JAVATJD 

ON DEMANDE un garçon de 

12 à 13 aûs, sachant lire et écrire. 

DOMESTIQUE. On demande, en 

ville, bonne domestique de 25 à 30 

ans, forte travailleuse, aimant les 

enfants et sachant faire un bon cou-

rant de cuisine. 

S'adresser au bureau du journal. 

M. FUSELL1ER, Louis, rue Haute-

Saint-Pierre, n° "27, se propose pour 

servir dans les dîners, cirer les par-

quets , remplacer les domestiques, 

mettre le vin en bouteilles et remplir 

tous les emplois de ce genre qu'on 

voudra bien lui confier. 

Pharmacie A. CLOSIEfi 
20, rue du Marché-Noir 20 

TCJ" mm msr 

Droguerie Médicinale et Vétérinaire. -— £
ntr

 , 
Eaux minérales naturelles Françaises et Étra

 1
 '"' 

— Dépôt de toutes les Spécialités médicales e*' 
 ?—■ ■ 

Grand assortiment de bandages se prêtant à tous les 

du corps et maintenant la hernie constamment réduite _ ;.
U?5tr!

-' > 

bien fait et bien appliqué facilite souvent la guérùon des hernies "
 3 Ua

-

On trouve, à la Pharmacie, un grand choix d'à r 

caoutchouc vulcanisé, en gomme noire et gomme anglaise hi
 e:i 

bas contre les varices, de ceintures en tous genres de Wh**' ~-

d'injecteurs et d'irrigateurs. '
 Dlt)et

on;
 l 

PRIX MODÉRÉS 

Chez JAVAXJD, libraire, rue Saint-Jean, Saumu 

LA CHASSE 
2e

 édition ; Prix : 4 fr. 60 

Par mû. CHRAIJDEAIT , UEOÈVKE et SOtOï 

Suivie de La L0UVETER1E, Le DROIT sur le GIBIER u 
RESPONSABILITÉ des Chasseurs, des Propriétaires de Bois ' [ *■ 

Gardes-Particuliers, Formules et Tables. 

II MILLION M BUTTES 
GRANDE ENCYCLOPÉDIE D'ÉCONOMIE DOMESTIQUE, nouvelle édition ornée de 2,500 parmi 

refermant 30 PLANCHES CHROMO, !0C OU LEURS données gratis à tous bled*, 

Celte œuvre d'utilité résume les matières contenues dans des centaines 

d'ouvrages savants qu'il serait difficile et coûteux d'acquérir. 

HYGIÈNE - MÉDECINE USUELLE - PHARMACIE DOMESTIQUE - JARDINAGE - M 

VÉTÉRINAIRE - GÉOMÉTRIE - HISTOIRE NATURELLE 

Pâtisserie, Cuisine bourgeoise. Confiserie, Falsification, Agriculture, Physique et CM* i 
Connaissances usuelles, etc. 

Un nombre considérable de recettes utiles — 50 centimes la série — 

une série par semaine. 

Réclamer chez tous les libraires la 1" série vendue 10 centimes seulement» 

titre d'essai ou adresser 60 centimes à M. FAYARD, éditeur, 78, boutai! 

#aiat-Michel, Paris, pour recevoir franco les séries 1 et il 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

le 

L'ATLAS NATIONAL 
Par P. DE LA BRUGÈRE , membre de la Société de Géographie, membre du conseil de la Société de Géographie 

commerciale de Paris, lauréat des Sociétés savantes. 

NOUVELLE ÉDITION MISE A JOUR, récompensée aux Expositions universelles ET CONTENANT LA 

GÉOGRAPHIE DE LA FRANGE ET DE SES COLONIES 
Histoire, commerce, industrie, agriculture, chemins de fer, géographie physique, politique, économique, militaire, etc. 

1£5 Cartes coloriées, tous les départements, les Colonies el les plans en chromo des grandes villes k Fraa«, 
L'ouvrage complet en l«5 lïv. a 15 centimes 

ou en Ï85 séries à 95 centimes 
NE REVIENDRA «D'A 18 fr* *5 AVEC 

I»5 CARTES COLORIÉES 
15 

CENTIMES 

la livraison 

avec carte coloriée 115 
CENTIMES 

la série de 

5 liv. et 5 «ttt 

La 1" livraison à 15 c, contenant la grande carte des chemins de fer, en 10 couleurs, est en vente chez tous les libraire 

Demander gratis un spécimen à M. FAYARD, éditeur, 78, boulevard Saint-Michel, Pans. 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 9 JUILLET 1884. 

Valeurs an comptant 

/„ amortissable 

«/o — (nouveau) 

1/*V. 
l/a % (nouveau) . . . 

Obligations du Trésor. , . 

Banque de France 

Société Générale 

Comptoir d'escompte . . . 

Crédit Lyonnais 
Crédit Foncier, act. SOO fr. 

Crédit mobilier 

Clôture Dernier 

préc'" cours. 

76 30 76 35 » D 

77 85 11 80 ■ t 

» t a a 0 » 

106 80 107 » » i 

106 95 106 95 t 

51» a 518 » » t 

4990 i 5000 • • D 

465 » 465 i » 

t » 967 50 » » 

535 t 540 i )! » 

1215 » 1265 i a » 

322 50 325 1 » » 

Valeurs an comptant 

Est 

Paris-Lyon-Méditerranée. 
Midi 

Nord 

Orléans 

Ouest 

Canal de Suez 

C. gén. Transatlantique. 

Clôtur 1 Dernier 
préc'* 1 cours. 

756 25 756 25 • » 

1190 > 1185 > i • 

1155 t 1150 i a t 

1750 l 1645 i i ■ 

. 1290 « 1287 50 » » 

. 820 » 817 50 a • 

. 1500 » 1500 i » » 

. 1880 » 1875 «• > » 

. 4SI 25 477 50 l a 

Valenrs an comptant 

OBLIGATIONS. 

Ville de Paris, oblig. 185S-1860 

— 1865, * •/.. • • 
— 1869, 3 %. . . 

— 1871, 9 ■>/„. . . 

— 1875, 4 7„. . . 
— 1876, 4 7„. . , 

Bons de liquida Yille de Paris, 

Obligation» communales 1879 

Obligat. foncières 1879 3 %. 

Obligat. foncières 1883 3 % 

Clôtur' Dernier 
préc'« cours. 

517 « 522_ t 

519 t 542 » 

407 » 405 » 

392 > S92 » 
514 75 510 50 

510 > 51i » 

520 » 520 50 

450 s 446 a 

. -445 >. 445 25 

.' 345 50 345 » 

Valenrs an comptant 

Gaz parisien 

Est 

Midi 

Nord 

Orléans 

Ouest 
Paris-Lyon-Méditerranée. ■ . 

Paris-Bourbonnais 

Canal de Suez 

Clotur' 

précé1' 

514 » 

365 50 

374 » 

380 ' 

369 25 

331 50 

372 » 

373 

565 

Dernier 

cours. 

515 

966 

372 

37» 

30» 5" 

313 

21* 
3Ï4 

561 50 

Ligne d'Orléans 

DEPARTS DE SAUMUR VERS ANGERS. 

3 heures 8 minutes du matin, express-poste. 
6 — 55 — matin (s'arrête à la Possonnlére) 

• — le — malin, omnibus-mixte. 
1 — 25 — soir, — 
3—32 
7—15 — 

10* — 36 — 

— express. 

— omnibus, 

— (s'arrête è Angers 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS. 
3 heures 26 minutes du matin, direct-mixte. 

— omnibus. 
— express, 

soir, omnibus-mixte. 

21 

37 
48 

44 

4 

24 
— omnibus (s'ar. à Tours) 
— express -j>oste. 

Le train partant d'Angers 4 5 heures 35 du soir arrive à 
Saumur à 6 heures 56 ; à Tours à 9 heures. 

Ligne de l'Etat (Service depuis le 19 Mai 1884) 

SAUMUR - MONTREUIL-BELLAY 

Saumur (départ) 

Chacé-Varrains 

Brézé, Saint-Cyr-en-Bourg . . . 

Montreuil-Bellay. . . (arrivée) 

Mixte Omn. Omn. Omn. Mixte Mixte 
matin. matin. matin . soir. soir. soir. 

6 05 7 24 9 » 1 15 3 45 7 50 
6 15 7 32 9 08 1 24 4 03 8 o 
6 23 7 39 9 15 1 32 4 19 8 08 
6 39 1 52 9 28 1 46 4 37 8 24 

Saumur. (départ) 6 05 

Montreuil-Bellay 6 53 
Lernay . . , 7 02 

Brion-s.-Thouet 7 U 
Thouars (arrivée) 7 29 

Mixte 

matin. 

Montreuil-Bellay . . . (départ) j 
Brézé, Saint-Cyr-en-Bourg. 

Chacé-Varrains. 
Saumur (arrivée) | 

MONTREUIL ■ - POIT1 

>NTREUIL à THOUARS THOUARS et MONTREUIL à SAUMUR venant d'Angers. 

Omni. Omni Mixte Mixte Omni. Mi xte Mixte Omni, Mixte 
s • —~—" 

Omn. Omn. 

malin soir soir. soir. matin. matin. soir. soir. soir. matin. soir. 

Mon treuil 7 a 1 55 

7 24 1 15 3 45 7 50 Thouars (départ) 5 40 8 58 1 07 4 20 7 45 Loudun . 8 20 2 51 

7 55 2 2 4 50 8 41 Brion-s-Thouet 5 58 9 10 1 19 4 30 7 57 Arçay. . 8 34 3 4 

» ai 2 11 r > 8 51 Lernay . . , 6 07 9 18 » i> 4 37 » » Mirebcau 9 27 3 54 

8 09 2 19 5 4 8 59 Montreuil-Bellay 6 49 9 45 1 52 5 04 8 30 Neuville . 9 57 i 24 

8 22 2 32 5 19 9 16 Saumur (arrivée) 7 23 10 39 2 28 5 40 9 06 Poitiers . 10 S2 4 56 

Mixte 

soir. 

8 35 

9 55 

10 H 

IL 2 
11 27 

12 1 

Poitiers 

Neuville 
Mirebeau 

Arçay. 
Loudun. 
Mon treuil 

Omn. 

matin 

5 50 

6 28 

6 55 

7 50 

8 U 

9 2* 

1 2« 

1 57 

î 
3 30 

t
 34 

Vu par nous Maire da Saumur, pour .légalisation de la signature de M. Godet. 

HÔUl-de-Vilk de Saumur, 18 

Certifié par l'imprimeur 
soussig**-

LE BAial) 


